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CARNEGIE HALL
Attention, travaux!

MAURICE TOURIGNY

NEW YORK— « Excusez-moi, 
monsieur. Carnegie Hall, s’il 
vous plaît ? »

— « Vous êtes juste devant ! »
Tous les jours, des touristes en 

promenade cherchent la fameuse 
salle. S’attendant à un faste égal à la 
renommée, ils sont étonnés par la so-
briété de Carnegie Hall, par sa situa-
tion au coin de deux artères encom-
brées de Manhattan, la 57e rue et la 
7e avenue. Ni fontaine, ni jeu de lu-
mière savant, ni dorures éblouissan-
tes : ici, les trésors sont pour 
l’oreille. Qu’on soit un fan d’Ella Fitz-
gerald ou d’Horowitz, de Philip Glass 
ou de Sinatra, chaque année Car-
negie Hall nous comble.

A cinq ans de son centenaire, Car-
negie Hall s’offre une pause. À comp-
ter du 19 mai et pendant 29 semaines, 
interruption de toute activité artis-
tique pour permettre les travaux de 
réfection nécessaires à la survie du 
théâtre. Entreprise en 1982, la réno-
vation sera terminée à la mi-décem-
bre 1986 et comprend, outre des ré-
parations structurales pressantes, la 
création de nouveaux espaces, la 
réorganisation totale de l’arrière- 
scène et la modification des vesti-
bules et aires d’accueil des specta-
teurs.

À la fin de l’année, lors d’un gala 
de réouverture, les habitués pren-
dront place dans leur salle favorite 
nettoyée, remise à neuf et munie de 
nouveaux fauteuils.

Peu de salles font l’unanimité 
parmi les artistes et les amateurs de 
musique quant à l’acoustique, mais 
Carnegie Hall rallie tous les connais-
seurs. Lawrence P. Goldman, direc-
teur des biens immobiliers de l’insti-
tution, souligne l’ironie de cette so-
norité parfaite dans un édifice cons-
truit avant la naissance de la 
« science » acoustique alors que cet 
aspect de l’architecture demeurait 
un mystère. À quoi imputer ce mi-
racle de clarté, de richesse et de ré-
partition uniforme du son ? « Aux

matériaux lourds utilisés en 1891 par 
l’architecte William Burnet Tuthill, 
affirme M. Goldman. Aujourd’hui, il 
serait impossible financièrement de 
bâtir un auditorium de la même ma-
nière. » Les murs de pierre de quatre 
pieds d’épaisseur, le plâtre à séchage 
lent, les tuiles de terre cuite, le bé-
ton, les fondations y sont pour quel-

que chose et, bien sûr, le dessin de la 
salle de 2,800 places.

Après avoir visité les plus célèbres 
théâtres d’Europe, Tuthill conçut un 
cube dans lequel aucun angle n’em-
prisonnerait le son; le proscenium, le 
dôme intérieur furent pensés en ter-
Sulte à la page 26
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NATHALIE PETROWSKI

PLUS JE regardais Yves Simoneau, installé de-
vant un café noir qu’il avalait en rapides rasades, 
plus j’avais l’impression d’avoir en face de moi 

un étudiant en cinéma. Pas n’importe quel étudiant, 
mais l’étudiant modèle et zélé, le petit doué, l'indivi-
dualiste brillant et insolent qui a tout vu, qui sait tout, 
qui connaît tout et qui a le tour de se mettre à dos la 
terne communauté qui moisit à ses côtés.

Il est là devant moi, les yeux verts en amande assor-
tis à son pull-over, un demi-sourire attestant discrè-
tement de son assurance devant la vie et de la grande 
estime qu’il porte à sa personne. Je le sens pressé, ner-
veux, impatient. Dans les premières minutes de la con-
versation, le mot « vite » revient au moins six fois.

Il a laissé tomber le cégep parce que ça n’allait pas 
assez « vite ». Il est devenu cameraman de nouvelles 
très « vite ». Il a appris la technique aussi « vite ». 
Après cela, il a fait du montage avant de très « vite » 
fonder sa propre compagnie de production à Québec. 
Les choses se sont mises à aller encore plus « vite ». Il 
a multiplié les courts métrages et les messages com-
merciaux avant de sortir très « vite » Les Yeux rouges, 
son premier long métrage, puis, plus « vite » encore. 
Pouvoir intime, un thriller politico-psychologique qui 
vient de sortir en salles.

Après cinq minutes d’entretien, je suis à bout de 
souffle mais pas encore à court d’arguments. J’ai pour 
mon dire que ce n’est pas parce qu’un cinéaste est 
jeune, québécois et doué qu’il est au-dessus de tout 
soupçon. Yves Simoneau vient à peine d’avoir 30 ans.

YVES
SIMONEAU
R Cinéaste mutant 

pour
peuple hybride

Pour le milieu parfois croupissant du cinéma, c’est un 
talent précoce. La technique cinématographique, l’art 
d’écrire sur l’écran avec des images en ponctuant le 
tout de rythmes, de tensions, de montées et de rebon-
dissements, ne semblent pas avoir de secret pour lui. 
Le plateau de tournage est son habitat naturel, son 
aquarium, son royaume. Il n’invite d’ailleurs jamais 
personne chez lui, parce que chez lui n’existe pas. C’est 
simplement une adresse où il vient, de temps à autre, 
changer de chemise et dormir en passant.

Le cinéma, c’est sa vie, sa nourriture terrestre et 
spirituelle, la somme de ses énergies et de son temps. 
Toutes les minutes de la journées sont méthodique-
ment investies dans la finition du dernier film ou la 
préparation fébrile du prochain. Sur la plage ou dans 
son bain, il est en casting permanent et scrute les vi-
sages les plus anodins dans l’espoir de découvrir leur 
photogénie.

C’est sans doute l’aspect le plus sympathique de sa 
personnalité. Yves Simoneau n’est ni bureaucrate, ni 
fonctionnaire. C’est un fonceur, un acharné, un obses-
sif, un passionné. Il veut faire des films qui marchent, 
des films qui entraînent le spectateur dans un tourbil-
lon et le laissent pantois et haletant au fond de son 
siège. « Le rôle d’un cinéaste, dit-il, c’est de soutenir 
l’intérêt des gens tout au long de son film, de les clouer 
à leur siège. »

Yves Simoneau est un cinéaste, mais est-ce un ar-
tiste, quelqu’un qui a une vision des choses, quelqu’un 
qui a quelque chose à dire ? C’est la question que je me 
pose après avoir vu Pouvoir intime. Son film apparaît, 
en effet, comme un bel exercice de style dans le plus 
pur respect du genre. Montage serré, climat trouble, 
musique d’atmosphère soudée à la trame dramatique, 
caméra dynamique, excellent casting, habile direction 
des acteurs : la forme de Pouvoir intime est aussi maî-
trisée qu’elle est conventionnelle.

On ne décèle aucune faute d’orthographe, aucune er-
reur de syntaxe cinématographique. Yves Simoneau a 
non seulement bien appris ses leçons, il les a parfai-
tement assimilées. C’est un excellent technicien, c’est- 
à-dire quelqu’un qui négocie avec la technique, avec 
suffisamment de sensibilité pour la rendre fluide, effi-
cace et invisible.

Mais je répète la question, même si elle est ingrate 
en raison de l’âge peu avancé de notre jeune loup. A-t-il 
quelque chose de transcendant, de nouveau et d’ori-
ginal à dire ? Il me regarde avec un mélange d’impa-
tience et de fatalisme. Il avait prévu la question. Il se 
bat contre elle depuis bon nombre d’années. Yves Si-
Suite à la page 26 

MORELLI et OGERET
Les passeurs 
de poèmes

JEAN ROYER

ONNAISSEZ-VOUS Monique Morelli ? Marc 
Ogeret ? Par leur voix chante l'âme des poètes 
de France, d'Aragon jusqu'à Villon. Leur pré- 

‘ orée" 'lpr
maines celle de leur ami Léo Ferré, comme pour don-
ner un nouveau signal de départ à la chanson poétique 
française. Justement, ce répertoire retrouve désor-
mais son public dans les cafés-théâtres de France, 
note Marc Ogeret, l’interprète qu’on peut entendre au 
café-théâtre du Quartier-Latin, ces jours-ci.

D’ailleurs, dira Morelli, « je sais que les sentiments 
des hommes sont immuables; c’est pour cela que je 
chante Ronsard aujourd’hui ». On la verra dans quel-
ques jours sur la scène de l’Eskabel, cette enfant de la 
balle, jadis écuyère dans un cirque, devenue une des 
plus grandes figures légendaires de la chanson fran-
çaise.

Suite à la page 26 Marc Ogeret et, ci-dessous, Monique Morelli avec 
l'accordéoniste Lino Léonard!.
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MORELLI et OGERET
Suite de la page 21

Car Morelli est une véritable bête 
de scène et une force de la nature, 
capable de faire passer dans sa voix 
de chanteuse des rues toutes les 
nuances tragiques de la vie mise en 
chansons. On retrouve dans son ré-
pertoire les plus belles chansons 
d’Aragon, mises en musique par Léo- 
nardi ( Maintenant que la jeunesse,

Suite de la page 21

mes de réverbération, tout comme 
les lignes arrondies qui dominent les 
plans et la disposition des mezza-
nines et des balcons. C’est au Con- 
certgebouw d’Amsterdam que Car-
negie Hall ressemble le plus.

Le 5 mai 1891, dès les premières 
mesures de la troisième ouverture 
Leonore de Beethoven, sous la ba-
guette de nul autre que Piotr Illitch 
Tchaikovski, les spectateurs, jusque 
là sceptiques, furent convaincus de 
l’inestimable valeur de Carnegie 
Hall.

Pendant la construction du théâ-
tre, les New-Yorkais doutaient du 
succès de l’entreprise. À la fin du 19e 
siècle, le coeur de Manhattan se si-
tuait autour de la 20e rue et l’on se 
demandait bien ce qu’une salle de 
concert allait faire si loin du centre. 
La belle société de l’époque devrait 
donc sortir les voitures et atteler les 
chevaux pour monter à la 57e rue ? 
On prévoyait un avenir de courte du-
rée au Music Hall érigé grâce aux 
deux millions de dollars investis par 
le richissime homme d’affaires An-
drew Carnegie.

Rassurés par la première, les mé-
lomanes fréquentèrent le théâtre en 
grand nombre malgré le prix élevé 
des billets — entre $ 1 et $ 2 !

En 1894, le nom original de Music 
Hall fut changé lorsque des artistes 
européens exprimèrent des réticen-
ces à se produire sur une scène qu’ils 
croyaient réservée au vaudeville à 
cause de son nom. Le reste de l’his-
toire est connu : tous les musiciens 
et chefs d’orchestre importants de ce 
siècle sont venus et viennent encore 
à Carnegie Hall, peu importe le type 
de musique qu’ils pratiquent.

On a tendance à oublier que Car-
negie Hall ne désigne pas que la 
prestigieuse scène mais un complexe 
qui abrite trois autres lieux de spec-
tacles.

Au sous-sol de l’édifice aux allures 
« Renaissance italienne », l’ancien 
Lyceum, devenu un cinéma de réper-
toire, contient 1,200 places et fut 
longtemps le rendez-vous des impré-
sarios à la recherche de jeunes ta-
lents. Petit à petit, les artistes débu-
tants délaissèrent le Lyceum pour le 
Carnegie Recital Hall, trois étages 
plus haut. Cette salle est la plus in-
time du complexe : elle compte 
moins de 300 sièges. On y présente 
des programmes qui attirent des pu-
blics restreints et des récitals de mu-
siciens qui affrontent New York pour 
la première fois. Une série de mu-
sique contemporaine américaine, 
des concerts de jazz et des soirées de 
musique de chambre complètent la 
programmation du Carnegie Recital 
Hall.

Reste l’espace Kaplan, dernière 
addition à l’ensemble et objet de 
grande fierté. Dévoilée en mars 1985,

c’est de lui), son mari, qui l’accom-
pagne sur scène, et celles de Mac Or- 
lan qui a écrit avec Ferré pour elle 
La Fille des bois. Morelli chante 
aussi, avec fougue et tendresse, 
beaucoup d’autres poètes : Villon, 
Coûte, Rictus, Carco, Bruant, Corbiè- 
res et Seghers. Depuis vingt-cinq 
ans, Morelli et Léonardi ont réalise 
une véritable anthologie de la poésie 
française mise en chansons.

cette salle polyvalente remplit deux 
fonctions principales : d’abord es-
pace de répétition à l’usage de la 
communauté musicienne de New 
York, elle se double d’un studio d’en-
registrement perfectionné : Isaac 
Stern y enregistrait la Partita no 1 en 
si mineur pour violon de Bach que 
CBS Masterworks mettra sur le 
marché sous peu. L’espace Kaplan 
(baptisé en l’honneur de Jack Ka-
plan, un bienfaiteur de Carnegie 
Hall) se transformera selon les be-
soins des artistes et les exigences 
des oeuvres jouées.

L’aménagement du Kaplan Space 
faisait partie du grand projet de ré-
novation du bâtiment, tout comme 
les améliorations dont a profité le 
Recital Hall et celles qui restent en-
core à venir. Au cours de son his-
toire, Carnegie Hall a loué à divers 
commerçants des locaux situés au 
rez-de-chaussée et s’est ainsi assuré 
des revenus plus qu’appréciés. Quel-
ques-uns de ces établissements ont 
dû changer d’adresse lorsque Car-
negie Hall a repris possession des 
boutiques qui, une fois intégrées, al-
légeront l’encombrement des soirs 
de concert. Un efficace réseau d’as-
censeurs mettra fin aux affreuses 
cohues à la sortie du spectacle et le 
remaniement du système de clima-
tisation soulagera' tous les usagers 
des excès de l’été.

Combien coûteront ces travaux ? 
Une quarantaine de millions de dol-
lars, fournis par les gouvernements, 
par diverses fondations et associa-
tions philanthropiques et par les 
nombreux amis et mécènes de Car-
negie Hall.

D’ici au 19 mai, les New-Yorkais 
devront se saturer de Carnegie Hall 
puisqu’ils en seront privés si long-
temps. Nulle part ailleurs retrouve- 
t-on le raffinement décontracté, 
l’élégance sans fla-fla propres à la 
salle. Le calendrier de fin de saison 
promet des heures délicieuses en 
compagnie des orchestres sympho-
niques de Baltimore et San Fran-
cisco, du trio Claude Bolling et Ram-

ai, de l’Orchestre de chambre de 
ienne et de Philippe Entremont. Yo 

Yo Ma, Daniel Barenboim et Bella 
Davidovich donneront des récitals. 
On entendra deux opéras en con-
cert : Intermezzo de Strauss avec 
Elizabeth Sôderstrôm sous la direc-
tion de Julius Rudel, et Libuse de 
Smetana avec Eve Queler au pupi-
tre. Le 21 mars, hommage à Cole 
Porter et le 18 gala avec Dionne 
Warwick. Comme à chaque année, 
l’Orchestre symphonique de Mont-
réal s’installera à New York pour 
deux soirs : les 24 et 25 mars.

Avril s’annonce aussi excitant : 
Kremer, Bolet, Brendel, Shankar, 
Ameling, Ozawa, Rostropovitch, Ma- 
sur, Starker, etc. On peut supposer 
que le 18 mai, Carnegie Hall aura une 
façon spéciale de dire au revoir à ses 
amis.

Aussitôt débarqués à Montréal, les 
deux artistes me parlent de leur 
amour de la langue française et 
cherchent une anthologie de la poé-
sie québécoise, car un de leurs 
grands désirs est de mettre en mu-
sique un jour des vers de Miron et 
d’autres poètes d’ici.

« Comprenez-vous encore Villon, 
ici ? me demande Léonardi. En 
France, les gens le comprennent de 
moins en moins. » Et Morelli d’ajou-
ter : « On se sent de plus en plus 
étranger en son propre pays, comme 
dirait Villon. Mais peut-être que, 
grâce à des chanteurs comme Re-
naud, on va retrouver une langue 
verte, qui va se rapprocher de la lan-
gue de Villon, et qu’on s’évadera de 
l’américain. »

La chanson poétique, « c’est la pe-
tite fleur bleue qui résiste », dit Léo-
nardi. « C’est tellement bon, le luxe 
de la poésie, ajoute Morelli. C’est une 
sorte de drogue, la langue — fran-
çaise ou autre. Un jour, j’ai demandé 
à Aragon quelle était la plus belle 
langue au monde. J’ai été étonnée, il 
m’a répondu : le portugais est une 
langue fabuleuse, grammaticale-
ment et tout. Il devait avoir raison. 
Moi, je ne sais pas s’il y a une langue 
plus belle que l’autre. L’allemand 
avec Goethe, l’italien avec sa musi-
calité ...»

« Le français, c’est proprement lit-
téraire et pas musical, dît le compo-
siteur Léonardi. Mais quand les no-
tes sont posées sur les mots, ils sont 
très beaux. Par exemple, si tu dis le 
mot “amour” avec deux notes, c’est 
mieux qu’avec une seule...»

« Tout passe bien avec le mol 
“amour”, renchérit Morelli. Mets- 
moi toutes les notes du monde que tu 
veux, le mot “amour” est toujours 
beau... “love”, “amoref ’... dans tou-
tes les langues, le mot “amour” est 
beau.»

Depuis qu’elle a inauguré le ca-
baret de la Rose rouge, à Saint-Ger- 
main-des-Prés, depuis qu’elle a créé 
L’Affiche rouge, Morelli n’a cessé 
d’agrandir son public jusqu’à Bobino 
puis jusqu’en Italie, en Tchécoslo-
vaquie et en Russie où ses disques se 
vendent abondamment. En France, 
sa présence est devenue légendaire, 
comme celle de ses amis Catherine 
Sauvage, Juliette Gréco et Léo 
Ferré avec qui elle a débuté.

Jean Cocteau écrivait, en 1961, en 
préface à son disque des chansons 
d’Aragon : « J’admire ceux qui, par 
miracle, peuvent, non pas y ajouter 
quelque chose, mais presser le 
poème jusqu’à en rendre l’âme évi-
dente. Monique Morelli nous étonne 
et nous éclaire certaines ombres se-
crètes d’un grand poète. » Mac Orlan, 
Marcel Aymé, Aragon et tant d’au-
tres n’ont cessé de vanter la sensibi-
lité et la voix de Morelli, mais aussi 
la musicalité du compositeur Léo-
nardi. C’est Aragon qui a ait : « Je 
dois à Léonardi ce sentiment 
étrange, quand j’écoute ce qu’il a fait 
d’un poème, qu’un magicien me tend 
un miroir où je me vois comme ja-
mais. » �

Au début des années 1960 en 
France, quand arrivent sur le mar-
ché les poèmes d’Aragon mis en mu-
sique par Léonardi et quelques au-
tres, chantés par Morelli, Ferré et 
Jean Ferrât, un jeune interprète 
déjà gagné à l’écriture d’Aragon se 
sent comblé : il se met à interpréter 
ces chansons d’Aragon de sa voix 
ronde et nuancée. On reconnaît tout 
de suite Marc Ogeret comme un 
grand interprète.

Brassens l’invite à faire la pre-
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mière partie de son spectacle à Bo-
bino. L’académie Charles-Cros le 
couronne. Depuis 1967, « Ogeret 
chante Aragon » sur disque. Puis, il 
ajoute à son répertoire Le Con-
damné à mort de Jean Genet, mis en 
musique par Hélène Martin. Il enre-
gistre l’oeuvre complète d’Aristide 
Bruant, sans oublier d’autres réper-
toires : « Chansons salées de la ma-
rine à voiles », « Chansons con-
tre ... », « Chansons de révolte et 
d’espoir», chansons de poètes 
comme Luc Bérimont, Pierre Se 
ghers et, plus récemment, Raoul Du- 
guay et Jacques-Émile Deschamps.

« La chanson doit être une rencon-
tre amoureuse, me dit Ogeret. Quand 
j’ai commencé à chanter, j’ai choisi 
comme première chanson Le P’tit 
Bonheur de Félix Leclerc, puis Moi, 
mes souliers. J’ai puisé ensuite dans 
les répertoires de Jacques Douai, 
Léo Ferré et Georges Brassens. Je 
n’ai jamais quitté la chanson des 
poètes.

« L’amour des mots est une chose 
qui donne beaucoup de plaisir, ajoute 
Ogeret. Pour bâtir un répertoire, il 
faut avoir des passions pour des tex-
tes et des musiques et avoir envie de 
les chanter à d’autres. Je les choisis 
parce que je veux faire partager des 
idées aux autres. Mais attention ! Je 
ne fais ni la messe, ni un cours de lit-
térature, ni un meeting politique : je 
fais un tour de chant. Je ne suis pas 
un chanteur “engagé” — cela ne veut 
rien dire. Mais on peut trouver effec-
tivement à l’intérieur de mon tour 
des chansons politiques. Car, dans la 
vie, on est confronté au politique. Et 
plus on le fuit, plus on a le nez de-
dans. Je conseillerais à tout le 
monde d’être très conscient des pro-
blèmes politiques.

tre les deux pôles culturels des 
États-Unis et de l’Europe. Il le re-
connaît sans en faire de complexe. 
« Je crois qu’avec Pouvoir intime, 
j’ai mis un pied dans le noir. Le film 
est québécois dans la mesure où il 
dégage une certaine américanité 
dans une ambiance plutôt euro-
péenne. C’est cela, le cinéma québé-
cois : un cinéma dont les racines 
sont dans les cultures américaine et 
européenne. Je crois, en fait, que 
nous sommes un peuple hybride et 
que mon film est celui d’un mutant. » 

Il lance cette phrase sur un ton 
narquois. Il veut a tout prix que son 
film marche. Mais c’est moins pour 
flatter sa vanité que pour lui permet-
tre de faire d’autres films. Ce point- 
là est important. Un cinéaste ne peut 
grandir, évoluer, raffiner son propos 
et sa mise en scène qu’en tournant et 
en tournant encore jusqu’à épuise-

ment. Simoneau en est douloureu-
sement conscient. C’est pour cela 
qu’il est si pressé, si impatient. Sa vi-
sion de l’avenir est teintée par le 
passé précaire du cinéma québécois.

Voilà peut-être la véritable his-
toire que Simoneau voulait raconter 
avec Pouvoir intime. L’histoire d’un 
jeune individualiste qui ne veut sur-
tout pas retomber dans les pièges du 
passé, qui contourne les murs au lieu 
de les défoncer, sans jamais perdre 
de vue l’idée fixe qui le fait vivre.

En dépit des mises en garde des 
distributeurs, qui lui ont conseillé de 
ne surtout pas faire son auto-critique 
devant la presse, il avoue : « Je sais 
que mon film n’est pas parfait ni 
complet, mais j’en suis fier quand 
même. C’est le mieux que je pouvais 
faire à ce point-ci de ma vie. J’ai 
gardé en réserve bien des choses 
pour l’avenir.»

BAUHAUS
Montréal 1985-86
Francfort, construire 
en contexte historique
Une exposition de dessins et de maquettes qui témoigne 
de la construction municipale, de 1978 à 1984. Des pro-
jets d'habitations urbaines et de musées conçus par des 
architectes de réputation internationale, tels Josef P. 
Kleihues, Richard Meier, Oswald M. Ungers, Charles 
Moore, Hans Hollein,...

YVES
SIMONEAU

Produite par la municipalité de Frankfurt, l'exposition est 
présentée en collaboration avec l'Institut Goethe de 
Montréal.

du 20 février au 23 mars 1986
Suite de la page 21
moneau appartient, en effet, à la gé-
nération pour qui la forme et le fond 
se rencontrent dans la symbiose des 
images et des émotions. L’important, 
pour lui, ce n’est pas de dire mais de 
montrer.

Il s’explique. « Le point de départ 
du scénario (écrit en collaboration 
avec le comédien Pierre Curzi), c’est 
l’individualisme de la jeunesse, le 
passage d’une morale collective à 
une morale individuelle. En cours de 
route, les choses ont dérapé. D’un 
côté, on avait le désir de parler de 
cette réalité sociologique actuelle et, 
de l’autre, on avait le désir de tout 
simplement faire un bon film, c’est- 
à-dire un film qui ne mettrait pas le 
message ou le propos en relief mais 
qui mettrait de l’avant une histoire 
dans un genre précis, le “film noir". 
Je sais que je m’expose, avec ce 
film. J’aurais pu faire plaisir à bien 
des gens en avançant de grandes thè-
ses savantes, mais j’ai préféré pro-
poser d’une façon discrète. »

Yves Simoneau ne fait pas et ne 
veut pas faire de films d’auteur. Il ne 
veut pas, non plus, faire un cinéma 
strictement et exclusivement com-
mercial. « J’essaie d’explorer une 
nouvelle voie et de faire un cinéma 
où se rencontrent les valeurs com-
merciales et artistiques. Je veux que 
mes films soient présentables et 
qu’ils fonctionnent. La forme, c’est 
essentiel, c’est par là que tout passe. 
Le choix d’une lentille plutôt qu’une 
autre traduit un message. »

Sa démarche est, en quelque sorte, 
le reflet de sa position dans le 
monde, position inconfortable qui le 
place entre deux eaux, entre deux 
genres, entre deux générations, en-

CENTRE DE CRÉATION ET DE DIFFUSION 
EN DESIGN
Université du Québec à Montréal 
Pavillon Arts IV-Design, salle 4005 
200, rue Sherbrooke Ouest 
Montréal (Québec)

Conférences critiques
sur les apports du Bauhaus 
et leur pertinence actuelle
Organisées grâce au support du Fonds K. De Winter de la 
Fondation de l'UQAM, avec la collaboration du Goethe 
Institut de Montréal et le Département de design de 
l'UQAM

le mercredi 12 mars, à 20 heures 30
Josef P. Kleihues,architecte 
professeur à l'Université de Dortmund, 
directeur de la planification à IBA 1987.
Bauhaus, Architecture and the City.

le mercredi 19 mars, à 20 heures 30
Andrea Branzi, architecte
directeur culturel, Domus Academy, Milan
80 années de modernité, et après?

Salle A-M050
Pavillon Hubert-Aquin (niveau métro)
1255, rue Saint-Denis, Montréal 
(métro Berri-de Montigny)
Pour plus de renseignements, 
s'adresser au: 282-3395.

Université du Québec à Montréal
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